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UNE CORRESPONDANCE DE FLAUBERT 

Mademoiselle Leroyer de Chanîepie 
Vers l 'an 1880, les Angevins voyaient f r é q u e m m e n t passer dans les 

rues de leur ville u n e calèche attelée t an tô t d 'un cheval blanc, t an tô t d 'un 
cheval gr is pommelé, que conduisait un cocher sans livrée. Derr ière les 
panneaux vitrés, on reconnaissai t une silhouette famil ière, et plusieurs 
sa luaient d 'un sourire ironique cette appar i t ion surannée. C 'étai t une 
vieille fille de qua t re -v ing ts ans dont le visage encore f r a i s et rose étai t 
encadré de cheveux tou jours bruns, coiffés en bandeaux plats. Les 
é légantes du jour, qui visaient à la beauté p a r le moyen des f r i se t tes et 
de la tournure , fille rétrécie de la crinoline, se scandal isa ient qu'elle eut 
ga rdé le pale tot -sac et la jupe ronde 1830. Des fleurs, le plus souvent 
des roses, éc la ta ient sur son cabriolet de velours noir. C 'é ta i t comme une 
cocarde de jeunesse qu'elle a rbora i t pour ses sorties. Ses ma ins fines,. 
qu'elle ne voulut j a m a i s couvrir de gants , f a i sa ien t une tache claire sur 
la robe sombre. 

M"e de Chantepie vivait ses dernières années dans l 'al légresse et 
dans une ag i ta t ion bienfaisante. 

Elle al lai t à l 'église, au théâtre, au concert, a u x expositions de 
pe in ture ou d 'hort icul ture . Son équipage s ta t ionnai t pa r fo i s près d 'un 
Quinconce, e t les f a n f a r e s volaient du kiosque à musique jusqu 'à elle, 
p a r dessus les camélias coniques et les fusa ins tai l lés en boule. Car elle 
ne descendai t pas de voi ture pour en t re r dans le jardin, le plein air lui 
é t a n t pernicieux. P lus volontiers, elle se rendait a u cirque en bois, bât i 
p rès de la Maine, où débutaient alors les concer ts classiques qui sont 
encore le charme e t l 'honneur de la cité angevine. Elle en é ta i t membre 
fonda teu r . Je ne crois p a s qu'elle en t roublât j amais la religieuse audition. 
Mais au théâ t re , son émotion ne pouvai t se contenir et ses exclamations 
b r u y a n t e s tou rna ien t vers sa loge des visages indignés ou réjouis. 

Elle fa i sa i t beaucoup par ler d'elle. On ne t rouvai t pas séant qu'elle 
eut la passion des a r t s et de la l i t té ra ture , e t qu'elle employât plusieurs 
heures de sa journée e t de sa nui t à écouter des lectures, à écrire, à se 
fa i re jouer p a r ses amis des trios, des quatuors, ou m ê m e de pet i ts opéras. 

E t puis ne s ' imaginai t -el le pas, à son âge, d 'ouvr i r tou te grande sa 
maison du boulevard des Lices, de donner des soirées, d'accueillir 
é tudiants , jeunes filles, ' j eunes ménages, de laisser le flirt et la danse 
s ' instal ler audac ieusement dans ses salons jusqu 'à l ' aube ! Oh ! ces 
récept ions de Mlllc de Chantepie, quels gais souvenirs elles ont laissés à 
ceux qui en f u r e n t ! Mais aussi quelles réticences pudiques, quels sous-
entendus, quelles accusat ions chez ceux qui n'y f u r e n t pas conviés ! 

Enfin, la ma î t r e s se de maison qui bénissait de pare i ls éba ts é ta i t 
notée comme un t r a n s f u g e du monde aris tocrat ique où sa naissance l 'avai t 
classée : elle é t a i t l ibérale ! Elle f r a y a i t avec les fonct ionnai res de la 
Républ ique ! Bien qu'elle observât toutes les prescriptions de la religion 
catholique, elle ne se croyai t pas tenue de ne f r équen te r que les vieilles 
dames abandonnées à la dévotion et aux saintes médisances. Pro tes tan ts , 
juifs, libres penseurs se rencont ra ien t chez elle avec des catholiques 
fe rvents . Si, pa r hasa rd une discution t rop vive s 'élevait ent re des espr i ts 
si divers, elle y m e t t a i t le holà avec une grâce et une au tor i t é dignes 
des g randes dames du dix-huit ième siècle : « Chez moi, on ne par le ni 



politique ni religion, vous le savez bien, disait-elle en souriant . Est -ce qu'il 
n 'y a pas d 'autres su je ts de conversat ion plus agréables ? ». E t la musique 
ou la l i t térature ré tabl issai t la paix. 

Sévère pour elle-même, elle é tai t d 'une pa r fa i t e améni té pour tous. 
Car , c'est un point que lui accordent ses plus in jus tes dé t rac teur s ; elle 
ava i t reçu en pa r t age la bonté, la vra ie bonté, celle qui ne dis t ingue pas, 
celle qui ne veut p a s juger , celle qui ne croit pas au mal, celle qui t rouve 
à toute force une explication ou une excuse. 

Que certains en a ient abusé, cela est bien possible ; el le-même ava i t 
pu s 'en plaindre dans le t emps passé. Mais sans doute avait-elle pris son 
par t i de ne plus r épandre au tour d'elle que la joie. 

Toutefois, au milieu de ce tardif épanouissement, sa séréni té 
para issa i t compromise à deux époques de l 'année, aux approches de 
Pâques et de Noël. Son g r a n d f r o n t se plissait, un nuage obscurcissai t le 
bleu foncé de ses yeux, elle s 'agi tai t , n e dormai t plus. E t il es t bien vra i 
que les deux grandes fê tes de l 'église é ta ient toutes les ra isons de son 
inquiétude. Elle souha i ta i t de les célébrer d ignement . Mais pour cela il 
fa l la i t se confesser. Or, la confession a v a i t été l 'épouvante, le cauchemar , 
le tourment de toute son existence. Après bien des lut tes ent re ses 
répugnances et son devoir religieux, elle ava i t dû y renoncer. En dépit des 
rassuran tes boutades de sa fidèle majordome, Nanet te , qui é ta i t un espri t 
for t , e t qui ava i t pr is la direction de sa conscience comme de sa maison, 
elle étai t assaillie de remords . C 'étaient des derniers g rondements des 
orages qui avaient bouleversé son âme et qui ava ien t f a i t d'elle, pendant 
plus de cinquante ans, une pauvre c réa tu re exténuée, en quête pa r tou t 
de remèdes à des misères mora les dont elle avai t cru périr cent fois. 

Marie-Sophie Leroyer de Chantepie f u t bien de la généra t ion 
romantique, pa r les t empêtes réelles ou imagina i res de s a vie, pa r les 
tendances de son esprit, p a r ses pré tent ions l i t téraires . 

C'est à Château-Gontier , le 31 octobre 1800, que sa mère, âgée de 
quaran te -hui t ans, ' « lui infl igea la vie ». Elle tombai t dans une famil le 
dé jà pourvue de cinq e n f a n t s m a i s venus de deux sources. L e père, en 
effet avai t appor té de premières noces subies à v ingt ans au milieu 
des larmes, deux filles d é j à fo r t grandes . Quan t à la nouvelle M»e de 
Chantepie elle t ena i t d 'un vieillard « méchan t débauché et ladre », 
qu'elle avai t épousé de fo rce à dix-sept ans, un garçon e t deux filles. Ces 
deux victimes d 'une m ê m e cont ra in te s ' é ta ient rencontrés . Lui é ta i t 
veuf. Elle, mourante , q u i t t a son vieux mari , revint à la santé , puis se 
r é fug ia dans un couvent que l a Révolution n 'ava i t p a s encore dépeuplé. 
La loi du divorce, votée p a r 1a. Convention et considérablement élargie 
pa r la suite, lui pe rmi t d 'épouser, civilement du moins, M. de Chantepie. 
Mais cet te union, qui contenta i t du moins son QœUr, a l a rma i t s a conscience 
chrétienne. S ' a jou tan t a u x misères passées, aux t e r r eu r s que la 
chouannerie en t re tena i t dans la région, ses scrupules ne lui la issèrent 
plus de repos. 

Marie-Sophie, f r u i t t a rd i f , inespéré e t irrégulier, f u t pour tan t 
accueillie avec joie. R e l a t a n t plus t a rd tous ces détails, elle dit : « Je me 
ressent is des f r a y e u r s de m a m è r e ; j 'eus une sensibilité excessive, des 
t e r reurs extrêmes. J ' é t a i s née sous de t r is tes auspices ». Elle fail l i t 
d 'abord mourir de f a i m chez sa nourrice : « J e commençai m a vie par 
le jeûne ». C'est d 'a i l leurs assez l 'usage, dans le monde romant ique, d 'avoir 
son cercueil p rès de son berceau. 

Elle ava i t sept ans quand son père, cédant s a p lace d ' inspecteur des 
Domaines, vint s ' installer à Anger s dans une maison t r i s te du t r i s te 
quar t ier d 'Outre-Maine, a u milieu des couvents, des églises en ru ines et 
des foyers dévots. Il p a r a î t qu 'on f i t là beaucoup d'économie, et que 


